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QUAKER, 

Ou  Membre  de  la  primitive  Eglise, 

A L’ARCHÊVEQUE  DÈ  NARBONNE, 

Sur  fin  Dif cours  à P A ([emblée  des  ^ 
NoT  ABLES, 


Nous  fommes  fcandalifés  , & malheur 
à celui  par  qui  le  fcandale  arrive  ! Nous 
avons  vu,  mes  Freres  de  Londres  &moi, 
avec  une  affliaion  & une  furprife  étrange  , 
que  tu  nés  pas  Chrétien  , fuivant  l’Evan- 
gile. Nous  avons  vu  que , dans  ton  Dif- 
cours  au  Roi  des  François , tu  affeftes  de 
nommer  l’Ordre  inftitué  par  le  Chrift  , le 


( ^ ) 

premier  Corps  de  TEtat.  Ignore-tuJ  ou 
n’ignore-tu  pas  qu  il  a dit,  en  termes  précis , 
qu  il  n y avoic  ni  premiers  ni  derniers  dans 
fon.Empire  ? Si  tu  l’ignores,  cômment  tes 
Freres  ont-ils  pu  te  choifir  pour  parler  en 
leur  nom  ? Si  tu  ne  rignores.  pas  , Frere  , 
nous  t’avertiffons  charitablement  que  c’eft 
utfe  audace  & une  prévarication. 

Le^repréfentaqt  du  Chrift. , fur  la , terre  ^ 
le  Perè  temporel  des  Fideles , s’intitule  ^ 
S^ryitéjLif  des  Serylimt^  de  Dieu  ; ôc  tpi  , 
tu  ofes  te  nonjrner  le  premier  de  vingt- 
quatre  millions  d’hommes;  certes,  tu  es 
loin  de  Jefus- Chrift  ôc  de  fon  Vicaire , ce, 
que  nous  voyons  avec  amertume.  Tu  n es 
pas  dans  la  bonne  voie  ; fon  Eglife  & lui 
font  grièvement  ôc  fans  mefure  offenfés. 

Notre  cpnfcience  , ne  nous  perrnet  pas  de 

garder  un  plus  long  filence , qui  attireroit 
fôr'noùs  Ôc  fur  toi  la  colere  de  Dieu.  Fais 
tbujojijjs  attentiori  que  le  Royaume  du 
Chïift  n’eft  pas  de  ce  monde  ; quÇ:  toi  ^ 
qql  es'.fon  héritier' préfomptifj,  tu  ne  dois 
ppétçndre.aâx  Wensvils  & terreflres,  à , 
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cesdiftinûions  périffables  qui  y font  fi  re- 
cherchées. 

Laifle  aux  autres'  les  chîmerés  qui  flat- 
tent l’orgueil  & carreffent  la  vanité.  Elles 
ne  font  pas  faites  pour  les  Fideles  croyans  , 
pour  ceux  qui  marchent  avec  fermeté  dans 
la  route  tracée  pair  l’Evangilé.  Là  charité^ 
l’humilité,  la- concorde,  voilà  lès  Vertus 
qui  diftinguent  un  vrai  profélyte , & qui 
te  mériteront  le  Royaume  des  Cieüx  ; car 
plus  tu  t’humilieras  , plus  tu  feras  élevé. 

Au  refte , fans  blâmer  ' les  honneurs  dont 
les  hommes  font  fi  jaloux,  nous  t’averti!^ 
fons  que  le  Chrift  & fes  Difciples  ne  les 
connurent  jamais.  Toi , qui  remontes  juP 
qu’à  eux  par  une  fücceffion  non  interrora. 
pue , comme  on  fait , ils  ne  Ibnt  pas  faits 
pour  toi.  Renonces- y , ou  renonce  à les 
fuivre.  Abjure  ces  diftinélions  faft'ueufes 
que  Jefus-Chrift  défend  , que  la  véritable' 
Églife  condamne,  Ôcla  raifon  défavoue* 

Mais  enfin,  examinons  les  titres  fur  lef- 
quels’ tu  appuies  tes  prétentions,  ôc  ceux 
des  différents  Corps  avant  lefquels  tu  pré- 
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tends  marcher.  Dis-moi,  n’eft-il  pas  jufte 
que  celui  qui  défend  par  état  tes  poffeffions 
Ôc  toi-même  , qui  expofe  fon  fang  , fa  vie  , 
pour  refaire  jouir  avec  fécurité  de  deux ^ 
trois  cents  mille  livres  de  rente , que  Jefus 
^ & les  Apôtres  étoient  fi  loin  de  pofféder , 
ait  fur  toi  la  prééminence  temporelle , fur 
toi , qui  ne  lui  rends  rien  de  temporel  pour 
tous  ces  avantages. 

Eft'ce  le  fang  des  fuccelfeurs  des  Apô- 
tres qui  a coulé  dans  les  batailles  ? L’Eglife 
réprouve  , au  contraire , ces  horreurs  fa- 
meufes  & peut-être  inévitables.  Une  Reli- 
gion de  paix  ne  peut  connoître  le  fang.  Il 
t’eft  ordonné  que  fi  on  te  donne  un  foufflet, 
de  tendre  Tautre  joue;  cela  prouve  que 
Thumilité  , que  la  réfignation  font  un  pré- 
cepte que  tu  ne  peux  enfreindre  fans  te 
rendre  coupable , & attirer  fur  coi  la  ré- 
probation éternelle.  Réfigne-toi  donc. 

S’il  eû  vrai  que  ceux  qui  rendent  des 
fervices  temporels  doivent  en  retirer  quel- 
que avantage , il  efl:  clair  que  tu  ne  peux 
prétendre  la  préfeance  fur  les  dépofitaires 
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des  lolx.  Tu  n’as  rien  que  tu  puifies  mettre 
en  parallèle  avec  leurs  fondions  ^ pénibles 
& .purement  temporelles.  Toutes  les 
tiennes  font  d’un  ordre  plus  relevé  ^ mais 
fpirituel , qui  ne  peut  leur  être  comparé  > 
& ne  peut  ôc  ne  doit  “^tre  récompenfé  que 
lorfque  tu  verras  face  à face  celui  qui  t’en 
a fait  un  devoir.  Le  porte  qui  te  rerte  efl: 
le  plus  beau  ; mais  il  n’eft  point  fur  la 
terre  ^ il  n’ert  point  dans  ces  biens  , dans 
ces  honneurs  qu’envient  les  hommes , Ôc 
périfTables  comme  eux.  Tu  dois  attendre 
que  celui  qui  te  l’a  promis  dans  fon  Royaurs 
me^  te  l’accorde;  attends-le donc. 

Tu  ne  peuxcontefter  que  l’Ordre  qui  efl 
le  plus  utile  à l’Etat , ôc  fans  lequel  il 
n’eft  point  d’Etat,  doit  en  retirer  le  plus 
d avantages.  De  ce  principe  inconteftable 
il  fuit  que  le  corps  de  la  Nation  ou  du 
peuple , que  tu  appelles  chez  toi  Tiers-Etat  y 
doit  être  fpécialement  protégé,  étayé  par 
les  loix.  Mais  fais-tu  que  chez  nous  on  dit 
la  majejlé  dit  peuple  , qu’on  n’y  connoît 
point  le  ternie  vague  de  Tiers- Etat.  Sais^ 
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tu  que  c’efl:  ce  corps  injuftement  méconnu 
chez  toi  jufqu’à  nos  jours  , qui  porte  tout 
]e  fardeau  d’un  Empire  , qu’on  trouve  en 
lui  tout  ce  qui  fait  une  conftitutîon  forte 
^ vigoureufe.  Iladansfon  fein,  Agricul- 
teur , qui,  certes,  vaut  toutes  les  claffes 
'enfemble , Commerçant , Artifan , Soldat  ^ 
Homme  de  Robe  , Homme  d’Eglife , Mi- 
niftres,  Généraux,  &c.  &c.  Avoue  qu’il 
te  doit  être  temporellement  préféré , parce 
que  ton  Royaume  n’efl:  point  de  ce  monde, 
& qu’il  ne  s’agit  ici  que  des  récompenfes 
dues  aux  fervices  temporels. 

Nous  efpérons  que  tu  ne  nous  contrifteras 
plus  à l’avenir;  que  cet  avertifiement  vrai- 
ment fraternel  fera  fur  toi  l’etfet  que  nous 
en  attendons;  que  nous  n’aurons  plus  la 
douleur  de  voir  cette  formule  peu  chré- 
tienne ôc  déformais  inutile  , par  laquelle 
Commençoient  Ôc  finifloient  tous  tes  Dif- 
cours  : S/re  , le  premier  Ordre  de  t Etat  , 
formule  qui  doit  t’aliéner  les  efprits  , car 
tout  homme  à un  cœur  qui  fent  ôc  repouiîe 
des  prétentions  que  rien  ne  foutient  ôc 
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n’autorife^  un  efprit  qui  calcule  & exa- 
mine. Te  voilà  bien  déchu  j du  premier 
tu  viens  au  dernier  rang  , & c’eftdà 
toute  ta  gloire  ôc  ton  bonheur  : car  le  der- 
nier dans  ce  monde  limité  fera  le  premier 
dans  l’autre,  éternel  ôc  fans  bornes^  ce 
que  nous  te  fouhaicons  en  Freres  , & avec 
la  cordialité  des  Membres  de  la  primitive 
ôc  unique  Eglife.. 

Si  cette  lettre  te  déplaifoit , nous  te  plai- 
gnons, car  l’efprit  de  ténèbres  fe  feroit 
emparé  des  lumières  de  ton  entendement , 
ce  qu’à  Dieu  ne  plaife.  Nous  verrions  avec 
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amere  , l’erreur  perpétuée 
dans^le  Royaume  , l’Evangile  méconnu , 
& s’enfuivre  des  maux  ôc  méfaits  innumé- 
rables.  Nous  allons  nous  recueillir , & de- 
mander à Dieu  qu’il  difpenfe  également 
les  biens  & les  calamités  qui  affiegent  la 
vie.  Voilà  en  abrégé  les  raifons  qui  m’ont 
engagé  à t’écrire  au  nom  de  mes  Freres  les 
primitifs  de  Londres. 


Ton  Ami  ôc  Frere  Kirling. 


